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BI1FORIMATIONS APOSTOLIQUES, leurs mScurs et de leur désintéressemenît, par toutes les précautions que la
rou t.À c.sosr os iS DR M. 1P L% S..Ls, iss-irrriLDS FaEL S DES iCCO- prudence humaine a jamnis pu suggérer. On agit avec tant de lenteur et de

LES eitiNSS aturité, on revient si souvent et avec tant d'application sur les mêmes ôb-
Si les sectiacs connaissnient tous les moyens que PEghse ernploie, toutes jets, qu'on n'a rien à craindre de la précipitàtioi et du zèle enthousiaste.

les lumières dont elle s'entourepour s'assurer des titres qu'a l'homme de bien Qu'on suive le détail des actes juridiques prescrits par Benoit XIV, et l'on
<îentrer en partige des honneurs que la religion accorde à se- héros alore, aura une idée juste de l'authenticité des faits qui sont constafés par tant de
sais doute, s seraient momns disposés à refiscr leurs hommages à ceux que, preuves.
quoi qu'ils fuesent, l'homme de la roi invoquera toujours comme ses appuis Quand on considère les procès de l'ordinaire et l'examen qu'ils subissent à
ntupres de Dieu. RoneJes nouvelles enquétes des conmissaires apostoliques sur les mêmes su-lis taxent de superstition et d'idolâtrie le culte que nous rendons, sur jetse, qu'on discute avec la même sévérité, les informations particulières sur
terre, aux hienheureux, ils regardent les iirormntionis de la congrégation <les les vertus et les miracles, lhéroïsme qu'on exige dans celles-là, le caractère
li's comme itiu plant cnîcerté,potr etn imposer plus gravement in peuple cré- ( 'on requiert dans ceig-ci, les chicanes des promoteurs de la foi, les dispu-

du'e ; enfin, ils s déchtninent sans putdeuîr contre lb Snuverain-PonîfPae- tes qui s'élèvent exprès entre les médecins et les autres experts qu'on appelle
cunnt le invoriser ce que leur haine pour la vraie foi leur fuit appeler su- à ces questions, on ne peut qu'être effrayé de cette multitude d'obstacles qu'il
percherie dans les procédures pour la canonisation des saints. Rien de plus nu vévidence la sainteté du serviteur de

iijit lecsmallheureux prjué. anut vaincre pour parvenir à mettre en éiec asitt usrierd
injuîte que os mlheureux prdjuges. Dieu, dont on poursuit la béatification. Si donc quelqu'un veut encore dou-

Et dl'ab I orine des jugemeus de batification et <le canonisation de- ter dle laittlenticité des preuves qui résultent de ces actes si solennels, il faut
vraiL être resiectalle pour les protestans eux-mêmes. Ne font ils pas gloire, qu'il exige un nouveau tribunal dans l'univers, qu'il indique pour les hommes
en effet. le nouts rappelcr anx premiers ciècles <le l'Eglise, et d'adopter toute un autre ordre de certitude pour les faits, et qu'il déteste, comme des monstres
la discipline tle ces temps voisins de JTtms-Chîrist et des apôtres? Mais les de cruauté, les magistrats qui décernent des peines contre les coupables,
imonumlaen le plus a.zsri»és et les plus vénérnbles <le Phistoire dcsîstique dans toutes les sociétés du monde, puisqu'il est de fait que dans aucun des
établissent clairement toutes les pratiques dtu culte religieux qu'on rend aux tribunaux existans on ne procède avec plus de certitude et de maturité.
saints. N'v voit-on pas les bienheureux inConqués avec conliance. leurs re-

3 - Enfin, quand même, par impossible, on pourrait supposer quel-liques honnrée aivec aiffection. leurs fêtes solennisées, -avec ha pilus: grandequilsondnl'rar 'neconsao.eleieptvnrduSn-iè,
pompe,. dès les premiers nges dii cliristinnismle ? Ces honneurs n'étaient-ils que illusion dans laffaire d'une canonisation, elle ne peut venir du Samnt-Siège,
point a!ors tine idolàtrie? .Inmais les nLrites des saints n'ont été reguldtós et ce sera toujours l'injustice la plus odieuse de l en rendre responsable: car

conm.ie indéenans de ceux dte Jéss-Chrit, et leur autorité n'a janmais p- ce n'est pas lui seul qui informe; il fait aussi informer. La congrégation des

ru tirer sa fuorce que de la miséricorde inlinie d Dieu tout-puissant. Quand Rits délègue des prélats pour dresser sur les lieux des informations généra-

il couronna leurs vertus, il ne réotimpnisa que ses propres dons. Toute la les et particuliéres. On leur envoie des articles pour les-diriger dans les minterro-

grandeur <les saints vien île la rc: ini leur laire et teuir pouvoir n'en .atoires qu'ils devront faire subir aux témoins. Ces articles contiennent des

sont pas moins réels, quoiqu'ils nîetTacent jamai.s la distnne incoiprélien- fhits bien clairs et bien positif', mis en avant par les posuîateurs de la cause.

eilte de la créature nu, Crénieur. Nos liommages sont encore réglés sur ces Ces faits établissent ou les vertus héroïques oti les miracles. Cest aur

dogies, ausi clairement professés par ns docteurs et par les P~res de tou ges délégués de recevoir les déposit:ons. et atux témoins de dire s'ils ont

les temps(Il. qepr les dicilles (le suint Polycarpe, disciple lui-même de saint viu ou non ce qu'on leur demande. Les actes sont ensuite portés à Rome, et
jeanî' l là d'abord. on les examine sur la forme, pour savoir si les régles de la pro-

JLes Juifs. d:vsnt les fidèl's de Sinvrne dans leur lettre aux Philadel- cédure oni été bin observées, et si lesfaits sont bien.justifiés. C'est de là

pliiens, inîspirrent t2 ."icêtas deprier leproconsul qu'on ne d1orzné/ poin/ !e que dépend toute la force de la certitude, et le Sant-Siége n'influe en rien

sépulture à Pol!vcarpe, dc pour que les chrétiens ne qiittssent le Crucifix s ur cet article.

pour aller trouver le corps l bienereux martyr: ils ne savaient pns qu Ce n-est pas tout: la congrégation des Rits demande que les évques de
.epouvons jnmais quitter Jésus-C rit qui a sou'rt potur le salut (le la prvmce, et mêe ceux du royaume dans lequel a pris naissance ou a

ous ceux quis e trount pur tout le monde, ni en honorer un autre ecu le serviteur dc Dieu dont on désire la canonisation, écrivent au sotuve-

s place: cnr nous l'nlrons parcie q'il est le Fls dle Dieu ; mais nous re r n Ionrtie pour lui faire connaitre la réputation que ce serviteur de Dieu

gnrJois les martyrs colume ses disciples et ses imuitateurs. et nous les hon- s'est a c puise dans leurs diocèses.le bien quail v a fait, les vertus qu'il y a
rons avec justice à enu-e de leur nlection invincible pour leier mnitre et leur prn lioes, les miracles qu s-y sot opérs par son intercesson ; enin la
roi... Pir iois, njoutenît-s. gua tl ils ont raconté comment on brûla le corps congregation demande que chneun dise son opinion et exprime son désir par-
de saint Polyc.rpe.. tous rerL âmes les asp/us prérieux que despierreries, t ticuler de voir décerner les honneurs du culte publie a celui dont on instruit

nousles ui -es it lit ronivtîlîle. oûl le S:eigneulr tîniis fora la grâce le fiC
nous rainilr nim il ousl pu lrer e je Ir cet e- qui n été i ar les évêques de France pour le foidateuretlinz-

de sn mrtye."tituiteur dles Frères des Ecoicz- chrétiennes. Le suliérieur.génémal de cet Ins-dle son malrtvre.ý
Que le pouinns-nous conclre d'un lag si clair ? titut. sur la demande de M. l'abbé Daire, postuloteur de la cause dans le

On croynit donc déjàp da ns les plubn (ourlde PELise naissante, qu'ona Procs, dit de ordnire, adressa, en !SSS, à chaque évéque. une supplique
doit honorer les saits: ou conservit donc alors rurs 're/urs orute îles nuxfins d'obtenir <le leur piété et de leur zèle pour tout ce que intéresse la
trors: on s'nsemlnit dlonc dà bour clébrer desfesejur rrehgion, la lettre demande Par la congregation des Rits, afin qu'aucun re-

mort ? Comment se petit-il donc fire que Ces vérités. si v jnurnbles dans l tard ie fiût apporté aâ la marche du proces. Eet nous savons Pempressment

bliclie dos alciens, deviennent des bln.phames dans ln nôtre ? Et par quel que tous les évêques franças ont mis à ine chose qui doit donner à l'Eglise
sort des sentimicns et des actions, unanimement applaudis dans les plus beaux de France une gloire de plus.
jours dul christianisme. sont-ils îles aboninations dans notre siécle ? Aussi la décision du Pontife ne s'est pas longtemps fait attendre. Le vif

C'est aux ministres <le la prétendue réfoirmue de nis expliquer ce mystère... intérêt que le Saint-Père porte, d'nilleurs, à Pladmirable Institut des Frères
9' Les procéures ld la cnngrégationl (les Eits. loin dle mériter ln censure lPa déterminé à ordonner à la congrégation des Rits d'examiner, sans retard,

des ennemis cil Saiut-Siége, sont ligne.l a contraire, de leur admiration et les proclures frites à Paris, à Rouen et à Reims sur la rdputntion du pieux
le leur étonnement. C'est n snhesi e la plis profonde qui dicte le rélcs abbé le La Salle. Cet examen a donné lieu, le il avril lS1-0, à un Rap-

île cette jirisprudence, et Pattentiotn la plus scrupuleuse qui les fait observer. port le cette congrbgation sur la validité de ces diverses procédures, tant sur
On ose défier la mnlignité la plus rigoureuse ilinventer-pour démasquer Pirm- le fond que sur la forme, et elle a, en méite temps, formulé un décret d'in-
posture ou prévenir lerreur, des moyens plh nssurés et plus prompts que troduction de cette importante procédure que le Saint-Père a bien voulu ci-
ceux qui sont en usage datns toutes les informations îles conmissnires et les gnîer de sa propre min.
jugemens île cc tribunnal. On emploie tout ce que la religion du serment a de DiCeT.
plus sacré, et la erlnnte îles censures ecclésiastiques de plus imposant, pour I Comme l'or est épuré dans la fournaise, ainsi le Seigneur éprouva son
tirer la vérité de la bouche des témoins. On s'assutre de leur capacité, de serviteur, JEAN-BA'TISTE DE LA SALLE, par les vicissitudes les plus
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cruelles de la vie. Ce pieux ecclésiastique, touché d'un zèle ardent pour la I-Les niédiî:s di Plonîliéres, doit ui peutrissez louer la tndrc sol-
gloire de Dieu et le salut des aines, après avoir renoncé à la prébende cana- licittide envers les lli; ont tons doîtti e lL51>1. Ils 0111 épuisé sur
nlialo qu'il possédait, dans le chapitre de l'Eglise timropoliiin le Reimns, elle ton; les iiletCni I la scieli iticie. Vains efforts la maladie sein-
pour se dévouer tout entier à léducation Chrétienne de la jeinsse ; après bînit se joi' tic toits les remèdes. Des n édecins étra ge à la
avo:r consacré sa vie à former les meurs de lenftance à la prati. ie des pré- uelques gens ti bien, lui Out 'L leur tour témoigné lI liaile dévoue-
ceptes de 'Evangile, cn formant ses disciples à l'art dilicile le l'enseigne-nent. il nae leur soi rendu ainsi q1ià leurs Confrères de Plombières

ment ;après avoir brillé comme un flambeau dans l'Eglise tle Dieu par Pexer- is ont lotie, .antot de Concert, taitôt sépuréieit, tavaillu avec zèle au sou-
cice de toutes les vertus. et s'être enrichi ide l'abond alnce des dons cdlestes, I genieut d'Li grande infortillne. Iais, il lut le lire, Iluisqti la véù
expira doucement, consumé Comme uin iolonlanuste ñ la gloire dle son Sauveur, l ige, outes ces tentatives, il n'est pis sorti uiielueur, li apparence dL
le jour mémornble du Ycndredi-Saint. 7 avrd 1719. Et, lien que plus d'utI guérison. uit de ces médecins, :.Ili$ a oute dis illiciis que lu
siècle se soit écoulé depuis, la réputation (le sainteté qu'il laissa cin mourant préseiltit l'état ancral de cette malheureuse fille, alla juoslu':î (ire, ciil-
s'est conservée, s'est accrue et s'est même dienCue Si loin, que presque totus iuul<ii lit à soit malhetreux sort, qu'elle liC tenait plus a la Vic Lue par la
les évêques et archevêques du ovaume de France et plusieurs de ceux d'Il- tte.
talie ont adressé au Saiit-Siége des lettres postulatoires pour qu'il fût procé- ; C'est ci fice <e cette désolante perspective le soufl'raîîccs sns remé-

d, selon l'usage établi, à l'examen de la cause du serviteur de Dieu, afliii (e, que se trouvait Pierre. lorsque l nouvelle tii ilii*l (l
d'obtenir sa béatification. C'est pourquoi il a été dressé (les informations. Nice fit naitre le dsir de lit saiver par l'iiitcessioi (le dong Gaspar (l Bu-
par les ordinaires de Paris, de Rei ms et de Roien, sur In réputation de sain- 1alo. Le plan dune uvaine est biettt tracé un lîhonneur (Lu nouveau
teté. sur les vertus et sur les miracles dudit J EAN.-BAPTISTE DE LA t u ui a déjà réjoui 1' l'glie par le bruit de ses Suvres iiierveilleIi-
SALLE ; et il est résulté de ces eniuiuties des preuves éclatantes de tous ls :ses. PI(is(irs personnes d'y prendi pai. Le neuvième et
faits ci-dessus, comme il est rapporté dans les procédures présentées i la dernier jour, cllcs devaient communier à ee qui serait Clébrée .t
sacrée congrégation des Rits. Toutes les pièces relatives à cette affaire l'intention île la malade, et la rc.<'iîinaumder au précieux Sang le
ayant été examinées avec soin, et la sncrée congrégation avant prit ci con- gocuir,
sidération l'humble supplique qui lui a été adressée. elle s'est assemblée au Divu.
palais du Vatican, dans le lieu ordinaire (le ses séances, au jour qui avait été Le 10 iovemliec à l'ipprnehir de la nuit, lorsque les priéres de la lieu-
fixé, pour entendre le rapport le Son Em. Révér. le cardinal Constantin vaine prirent pour la prenière fois leur le ciel, la
Patrizi. faisant les fonctions de rapporteur, ci l'absence de Son Em. Révér. qui ei était ljet si,îmsiele get. Il se Cii elle quelque Clio-
le cardinl Alexandre Spada, lequel a proposé la question suivante : t a-t-il se Il lui senblait éprouver des ioiimciîs iiiils.
lieu de signer l'ordonnance pour l'inîtroduiction de la Qausc, dans le cas rOn la vit mourate les jours spuivarte. llrayauis s î t fircît iiéniil'
le but dont il s'agit ? A près quoi le R. F. André-lWnricFrntini, promoteur piger plusieurs fois qu'elle était morte. se iniîmi,
de la sainte foi, ayant donné son avis de vive voix et par écrit, la sacrée pariait auos cesse ver; suit cour. en proîe à dlintolérables sotffralces, vt
congrégation, après avoir nùrcmer.t examiné l'affaire selon les farnies ires- semblait l'inuiquer persote (liqi environnaient su lit, 'oiue pour les
crites, a répondu : Il y a lieu de signer l'ordonnance, s'ilplaU à Sa Sain(teé. conjurer d'y apporter reniéîl. Puis, enuictît des vu misseIIl:t précédés
le Il avril mdcn0.... ilPiiielrombrldns epuenres.

gr Sa Sainteté a favorablement accueilli la demande faite pouir l'introdiie- Gi Le commencement rcu ctte crise coïncide doinc exacteeit avec celui
lion de la cause du vè.Qéroîle serviteur dcc Dieui, JEAN-13APTISTE DE LA e la neuvaine. La soeur dm e la inlude nut uellenit fi'opértic cette nalei-
SALLE, ci-dessus nommé, et a signé le présent décret de sa propre main, coitretse neuvaine qui avait empirée le mal, i point, disait-ele, le la mort
le Se. jouir de mrai 10.'e élait désorins inévitable, lme, dans suir iordignunation tîble dur ni-

Par suite de ce décret, la congrégation (les its a fait procéder à une noir man e et désolée, elle faisit megoieier toute la responasbilité du proclmin tré-
velle enquête pariant le nom de l>rî ré~s apo./oliqîzc. lis ur lat personn qui avait cni l side cet treliauaiive pice luue.

Ces nouvelles informations n égé feites do'ie, et le Le vendrnedi IS nfovemre, nprés tlile nui le is plus que ari
Nient d'approuver tin décret totuchuanît la ronimée destiilelde vie, d vcr's Anne Pierre put, contre toute elran'esr. r vortir un e 7 heures la un a ii e e
et de miracles, en général, du sutsdit rénémlc scvj/cmr (le Dicî,. ' lI:riýtie. L'tîiei île ses amies es:savi uc'la nmettre sutr son sea-il mutuir le ni(>

Le Procès apostolique, ordonné par la sacréce congrégation dcs Rigil. se trent d la communion. en n ld soutenant ensre mss d ras dis cués llteuit
poursuti. -avec tout Ile zéle et toute lPexaetiludr que l'on péril désirer: ài Parie, était si !!r1and, la sln lidane i eale rles reis i line éal , laj s dircles d -
à Romne et à Rci.ns. col; si af (bi.qu'il fut iniposeile c l'v riiaie:ir. ýA Iuit heuýtres. Ile eaint

bacrifi c dont rtn mi uon i stentior. qu'ee jeniîe fille récitait pu rés e aso lit,
de q au poir étre toiouvuie. MreAnrdnii;rel le l el

NNous lisins dans Ir e dir de loato larc s'sisit drisGliienirsit a milieu
Nous recevons sur la îuroa ruractilse qui vien td'avoir lieu à Pin- île son lit, on dhsant ui à rJjoi : ie pris si bien: uite si au ti i ere Illeu-

l)irezs des détails (lscroîsacecui nours sont écrit., par titi temo:it croi1rai euirC.te incliveliit i natte tdii, ce otil nle voix esi1rnord flaire
oculaire. Voici la lettre qui lcs conritieit: Trouiblèérent la ti Pilur etone s'mprc . ime hfray tr e para ; les rières

Pio:nbiéres. ce 1-1 décembre 151. furent imtroaus u tl: :îMreAnePere 1rsiI<ib ,el ee
Monsieur le Rédacteur, iaY. darnis le silece le hais profond. àaie. à la fii de la quiese elle cvitl b ar-

Marie-A nue Pierre était iîaludc depuis, sept anus. I y on avait quatre t iteirient à c*lle. a malrt (Ile rirecnit linanieirs persoiriis qui ii tr itri dass
qlu elle ne sortait plus île son lit, où elle tofrit ui ulu!ourviîx iimtrre,., leur chamnibre ;car 'clic les ilcetteilit pair *;cs p'~irolec Je veu x milir.je tuais
suite d'un refroidissegenn qupi avaiour imireé pidgrave ecrteibniot (davs les, uério
entrailles atm dans l'estomac, rotivenidams lets deux r le'ish la fuis. J' d'au- EleFole embte. n Pfp rs île aon h'. Du lourus sabots oet la seule
tres moents, ces douleur.-: s fixai- plus particutlièrement sur la poirie, un cliussurie pour li elle f<is leur er ci elle et de itio rer. celle
bien elles m aient à la téte, polir y Causer, Comie ri 'en leit ae rnsogioa. et la voiim qui t1leip mie. avec elqe cx
les plus aigus. A ces souff'ances de premir ordre, se joina une toitsled, vers a. orte Lie sa lambre. Ses ourmens ji'ra os ti our

sèchie, qui la tourmentait presqlue sanàzh t pour siircrai, les nrf la vioutenir e Laijsez-niou, leuir di-îrlle Tje veux mame. irt mle r-
étaient devîus tellement irritables. uli moindre comup fapé sir sa frêle cie sau ius vois quelle éimrte.or em

organisation par le bruit le plus lé-r, dCl éproiiit des secuecs v;iltes ~Cependant cetp soansecs ver son uren iuîiiàll d 'nata i milie deloulncs

et Dovies toutesC. m I)rotlqiii agi tei nie précis de la neuvaine, Iliudalit l'atien i iisiui e 
ieuqui vouilait l'éprouver le-toe manières. lui depmandé- le snori- ii sait ti'i idier i nxiniiit ni le prvuonumen s. olje ul si vive Colfi-

fiee de presque tontes ses facultés corporelles. D'alordl, il lis i avait ôté ilm- ance, est ai*l l fi l'uudoraWilc.i îles fidèéles, 'clle Iî uîuvellüeCt unOil iloi o-
sag'e de ses jambes .elle se trouvauit depuis lmîmpai dans Ilirpîîs4ihilité île eidcn e stiule les pluorter et dé,ou, nierte les plis i prcîé cdiles. i

t'iere ur seul pas. Peu aprds, il l'avait é l consolatio'i de se laire concours i rnitincr. ri Ii'u Moment mnéme sur le Imé tie l'événiment.
entendre sa parole était si faible, quil fallait coller floreille po su lèvres pour " Cette 'i connue. crte ïonissate c a veille, vu plué
la comprendre. Eufin, Il lavai frappé dans orgne e A la N P ie, dont la dé- la nnent qui précde s'est mia sur ari séant avec dignité ; ces reims raf-
licaLess, exièe ne pouvait supporter la prsenre de la uipre. li fmrçait f'rmis portenuit avec riesanea l poids de son c nrps ; sa it-e, quei t lnbaitani or-

fi te.i or damment 1 s10. papeetaasse.it éomi nvtbe udn o ninto su i

Pà Cet e dret la a ans purisocde ueno an nt sois le faix tis douleurs, est drot retn e suries épolest
l f ete ortnée dassé six semaines ole suite qui prenvdre de noavrri- yeux, <lui fuyaient u lumière avec t ent lec soin, enit rgeme.t ouverts et Iru

Ctre. Un leu d'au i ucré fut tout ce qui l'emplcha, pendant -e long rLçoieil avec sa bSunoem e, rèuete nepuis quatre n uées, rrpe -our
petiode, de mourir d'inanition. Iiidnpeidaméeit ic celte diète iénilé- la ncPlitièic fiu ti olue nouveau s iirlneginit que long sai ui'al sit niènat-

itale, elle vivait ordinairement (le si peu, que l'on concevait it peitie Conl- !Sa pmioiempCnreinte (l'uile s ie uilaeo brille d'uîî éclat qi zii e-
]ent une i petite éantité le nourriture pouvait sucr lire icu prolongier soit dxis- s ss tous lesrauriu: tp

le cs. Affaiblie, d'un côtn, par la privation de orrituire, elle nie l'était A la le mul'n, cIangerent si surprenait re si subit, la ouile qui emepli
pos oitts,d'n autrepar la per tut sommeil ; ses nuits n'éaieuti pIus qu'ie la Chaibre e Cl pruie ài enhnnion , la plus viv. smi r 1 ,- lDes C4 muille lis
insomnie ntinele. Si par fois, céd!n à tin besoini impérieY, elle s'as-n Lni. Le mot l ut impclcs ie de lotîtes l As bouches. i uegiiollill
oupissait tua instant, des rêves affireux lagitaient péniibilement et la réveil- pour riemerier Dieu fot n''attrenurit, ou ilentre, on prie conmime j is ur

laient clans les ang.li5sCs ; ce repos tromflpeuri tm'utitissaut donc quià la briser être ou n'a pri, trant on est ,aisir pér étré, ali dames soit néaet .evant lu
dNu faigune. dsDictu tout puissant eui, lans la m:de s assélàlott fu ml'eu

4 Nousrecevns su la gériso mirnu!cusequi vent davoirlieu Piom de soclitincdiant àdemi-oix :Je :mi si ben.àqeloiie!nàcntinu je m
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pour dire à la jeune fille : 0 1 enfant, vous avez sassez soillert, soyez
guéric I

SMaric-Anne P;ierre a reçu ce jour l] les rlicitations empressées de sept
ài huit centîs pitrsoinnes. Les jours suivatîs elle visitait à son tour toutes cel-
les qui lui avn.iut porté de l'intérût durant son long malheur."

DES F.tCUr.fr:S n: 'TIf:O.or.-Lc discours si remarquable, que M.
G aire a prononcé lundi dernier, a la reprise des cours de la fatulté de thé-
ologie, dans la granl'sall de lii Sorbonne, mérite, sous tous les rapporis, la
publicité qu'il va recevoir par la voie de l'impression (1).

Mais, en attendant riu'il soit ainsi publié dlanus soi, eutier, nous ne pouvons
résister nul désir de faire connaitre sommairement les idées princicipales que
M. labbé Glaire a developnécs, avecý un extrêîme clarté d'exponsiIion, sur
une matiére généralement ssez peu coninue: sur !es facultés de théologie en
France. Il les a considdrées successivement dans leur origine, leur organi-
sation et leur utilit é.

Les ficiltés de théologic actuelle (car il ne s'agit pas ici des facultés an-
térieures -à SD)nc remontent qu'au décret constttituit le Penseignmentsupé-
rieur, en date du 17 mars ISOS. Ce décret impérial porte, article 6 " yl v
a dlans l'université cinq ordres de f;lcurltés, savoir : les facultés de théoloic
de droit, (le médecine, des sciences mallthümaticqies et physiques et des Fet-
tres.' Un autre article du iiême décret disposait qu'il devit y avoir autant
de ficultés île théologie que d'églises métropolitaines ; mais ce second article
n'a jamais été entièrement exécuté. Après la citation de plsieurs autres
textes anulogues, M. labb G Glaire s'est atuaelhé i bien fire renmarqler que
ce serait une grande erreur de croire que les facultés de théologie le décou-
lent que d'sanle origine piuirerien t civile. Ulempereur, il est vrai, les fit en-
trer dans le eadre (le l'université, dnnt elles font réellement partie. Mlis
rien rie se tit sur ce point sans le concours prédominant de l'autorité ecclé-
siastiqiuc, arinsi que ecla ressort, avec la dernière évidence, de t'rganisation
mième que reçurent les ficulrtés (le léologie.

En effet, elles ne relèvent que (le Pautiorité ecclésinstique, sous le triple
rapport îles professeurs, de l'enseignem ent et (les grades. Le ministre, il est
vrai, nomme les professeurs ; mais ce n'est que sur la présenrtation île l'évè-
que ; et c'est de 'éégîe seul que les professeurs rer;oivent leur intitution.
Or. qui uc voit ltt dc suite la grande difl'érence qui existe entre la 7om;ininl-
tion et l'inîsliluihon ? C'est 'iîstitutini qui fait réellement le professeur ; la
no.ninationminisitéric1lh nimtervient ici oire rone allie espèc d'Ihmolo-
gation. Il cri et à peu près dc inie de la colation îles gradesc'e.,t sans
dioutie le mini1iitrc qui délivre les ilî'mes. iais ce n'est que sur un certificat
d'a ptituide accordé ni cenndidat par les protesseuîrs le la Faculté, qui, nous
reno:is îde le voir. ne sont que les délî'giués nimmdiats de Pérégue. .nl i,
qli oserait dire que, sous le rapport des matres et di mode île Peîscic-
ment, les Facultés de tlié,nLie aieni le tm:ndre compte là rendre .1 iPnîiîtorité
civile 1 " Lc prétendre, n dit M. l'abbî Glaire, ce serait unJ erreur, un fait
commîe ci droit : on droit. je défie qion piiis.e trouver in texte qui aito-
rise ur e pareille prétention ; en fait, le l'avoîe à lhonneur îles divers mi-
nîýIre qui se sont succîués au pouvoir. depiis dix-sept ans que j'ai lhon-
rieur d'étre attaché à ila Faculté de thoilngie de Paris, jnais il n'est venu
A ina conissnnee la moiinhe tentative d'usurpation sur notre indépendan-
oe. En ajouté le p)rol':seîur avec nrtie, quel Serait le thîéologien assez
lache pour obéir aux iiijinction saerileges de l'autorité civile, dans ce qin
concerne notre eiseigncîîîent, et quelprelat serait assez faible pour les tolé-
rer on silence ?"

A près avoir bien fait resortir cette entière indépendance des fcultés le
théologie. vi.-vis l'autitorié civile ci général et du corps universitaire ci
particulier, Ml. lUabbé Glaire a présonté à ses aidit-.irs soute Pîtilité qu'elles
peuvent avoir. Nous ne suivrons pas le professeuir danîs tous les brillans dé-
veloppemnlis ainuîqîrels l'a conduir cette question d'utilité, a visapc ai point
de viiu moral. C'est ci vain que nous voudrions tracer la plus légère es-
quisse cli lablenî qu'il a dessiné à grands traits Je la prétendue philosophie
dut XIe siècle, philosophic basée sur le iientsonge, qui n'a vécu que par le
charlataieisme et qIre nouiîs voyois enfin abornir pitoyablement a îles f'ur
caractérises. Quel beau chnip est nuvert à la théologie, pour réparer tout le
mal qui a éte fait et pour nrrétor out prévenir ccliii qui peut encore se faire ?
Reimerciîions M. P Gbbé Glaire d'avoir ci le couroge de dire sur cepoint loule
la nrité (poire nous servir de ses propres expressions), cn doongant la vé-
ritable soîrce dul rital, eut acsant franchement et avec sévérité iuitsité
<le canfier spécialement l'enseigieiiient philosophique à des maîtres qui vio-
lent trop souvent les réglenis iiersifaires, qui enjoignent r Ious lespro-
fesseurs le plus gral r.pcrl pour l religion callholique. C'est a nîeutirali-
ser cette Funeste iiitlueiice (ii envahit les cotléges, qiue M. Glaire pense que
les tacuiltès île tliéolîgie doivent surtout s'appliquor ; et c'est cri quoi elles sont
d'une utilité majeure.

Pour ce qui est le l'ulilité posilive, cest-à-dire des prérogatives attachées
aux grades conférés par les fFacultés de théologie en France, on doit faire
ies voux avec M. Glaire. pour que 1'Elise leur re-titue le caractère cano-
nique qu'ils avaient nutrefois, avec tous les privilèges que ce caractère coii-
portc.

Tel est, en substance, le fond dui dliscotrs de M. le doyen de la factlté île
théologie le Paris ; il ne peut mianquer d¼'ttirer la plus séricuse attention de

tous les prêlais de France, sous les yeux desquels il va incessamment être
mis, ainsi qlue de tous les hommes, qui dans notre pays s'intéressent au bien
de la religionî, et au retour des fortes études théologiques. Journ.des Villes.

BULLETIN.
Tous les journaux d'Amériqtue ont retenti du procès dramatique de

Spencer, jeune homme issu d'une famille honorable des Etats-Unis
qui, après avoir reçu une brillante éducation, se couvrit de vices et de cri-
mes, abusa de sa position à bord d'un vaisseau pour essayer de s'en rendre
maitre, h l'aide de Passassinat,et de le convertir en pirate, et dont la vie plei-
ne de désordres, va bientôt fin ir Far ta rr ein du l:c urreau. Ce malheureux
avoue aujourd'hui que c'est aux romans qu'il doit sa perversion et son châ-
timent, et que cette lecture l'a corrompu de bonne heure et poussé dans
cette voie funeste qui aboutit à l'échIafaud. Cet aveu mérite l'attention de
tous les gens de bien. On le prendra peut-être pour de l'exagération ; on
regardera peut-ètre cette perversion comme une conséquence exceptionnellé
de la passion des roians. Mais outre qu'on n'exagère pas en face de la
mort, nous dirons nous, sans craindre d'avancer un paradoxe, que ce serait
au contraire une exception si la lecture des romans ne produisait pas de ces
désastreuses conséquences. Et pour dire toute noire pensée en deux mots,
noirs demeurons persuadés, et air besoin nous pouvons démontrer, que si
les roians tels qu'on nous les fait aujourd'hui, n'entrainent pas au crime et
û l'iufoaiie ceux qui ci font leur pâture, on le doit à des causes exception-
ncUes et indépendantes de ce qu'ils ont essentiellement de pernicieux et de
funeste. Mettez des liseurs do romans dans les circonstances où s'est trou-
vé Spencer, donnez à leur coeur les passions et l'énergie, qui se changent:er
vertus chez les gens de bien, et qui bouillonnaient dans làme de ce jeune
homme, et vous aurez les mémes résultats. Il faut au vice et à la perver-
sité l'occasion et une certaine énergie, ctmmne il faut à la vertu un objet.
de la force et du courage. L'éducation développe ces dispositions natives,
les change en habitudes, en caractère, fait en un mot l'homme vertueux,
le chretien, ou lhomiîe pervers et sans foi. Or, quoi de plus propre à
donner aux passions cette dernière direction que la lecture des romans du
jour ? Quels sont les principes, la morale, la tendance de tous ces ouvra-
ges . Quelles impressions doivent en recevoir les jeunes cours, les esprits
lég::rs et superficicls (car les esprits sérieux rie peuvent goûter de ces méts
insipides) qui eut font leur aliment ? Sera-ce une impression de vertu ?
Mais ils ne présentent que des scènes et des situations où la morale et la ver-
tu sont outragées à chaque page,!où le vice est mis en honneur, où toutes les
passions mauvaises ont leur excuse et leur apologie. De la vertu ! mais
c'est là qu'on apprend aux épouses les félicités et les secrets de Pinfidélité
aux jeunes filles la légitimité, Finnocence, les délices des intrigues et du dés-
honneur; c-et là que les maris trompés ont le rôle oabligé de tyrans et de stu-
pides; c'est là que de:; débauchées tranchent du héros ; c'est là que des homi-
nies blsés, énervés par. le poison du vice, incapables de rien de beau.de rien
de bon se posent en martyrs de la vie etjouncrît le pitoyable personnage d'éires
incoipris. De la vertu ! Mais voyez donc: dans ces livres abominables
la fidélité aux plus saints nSuds est invariablement traitée de pruderie .
P'honnéteté est la vertu des simples ; la blanche fleur de linnocence V est
portout souillée ; le respect <les devoirs les plus sacrés, c'est de ja vulgarité,
c'est presucue <lu déshonneur ; le dégoût de la vie est d'un coeur haut placé,
de ces àIes élcrnucllcmicIn' incompriscs ; le lacle Fuicido est de Phéroïsme.
et toius les plus honteux excès sont déifiés. Demandez là de la vertu !
Avez-vous vu dans leurs romans des gens vertueux, selon le vrai sens de
ce miot, pour héros et pour modèles ? Non, ils prennent les vices qui fer-
mentent dans leurs cours, les misérables ; ils les donnent à un héros ima-
ginaire, à un mannequin qu'ils ha billent magni iquemrent, qu'ils juchent bien
haut, auquel ils donnent grâeos, esprit, talens. sensibilité, toutes les sédue-
tiols du vice, tous les dehors de la vertu ; puis ils créent <laits leur trop fé-
conde imagination des cnractères exceptionnels, des sitiations inpossibles.
où à l'aido d'unre philosophie paradoxale, d'une morale comme on en fait au
bagne, le vice tili coînstamment de la vertu, et satan est et demeure
vainqueur de Dieu. Nous savons bien que les romanciers n'exposent pas
dlans cette hideuse nudité la moralité de leurs Suvres ; ils cachent leur but
sous des formes trompetiscs et séduisantes ; ils prodiguent les maximes les

(t) Ced:scouri daequetques-unes do ses parties a subi dejustus critiques.. ir.. Rt. plus saintes, les mots les plus révérés ; ils parlent devoir, honneur, ver-.
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tu, relig:on, humanité, dévotuement; ils fout leurs héros admirables, su-

blines, ils les entourent d'une auréole Lbiouissante, à la faveur de quoi ils

font passer et exctser leurs vices ; c'est tout leur but et tout leur secret. A

ceux qui nous accuseraient d'exagration nous demanderons s'ils ont vui
dans les romans modernes, dans ces prétendues peintîres de murs, des
mSurs comme en.coimmîanidncit les lois éternelles et immuables de la vérita-

ble morale, une société comme on voudrait la faire, des léroïnes conme

en voudrait pour sa femme, pour sa fille, un époux vertueux, un père sage

et chrétien ; s'ils pensent que les familles peuvent gagner à toits ces tableaux

où les passions bouillonnent au cSur de chîacuîn;où tots les appas duti vice sont

ofterts a Pimagination enflammée ; où la satisthction des sens paraît devoir

àtre le dernier terme de tout homme venant en ce monde ; où les épouses

impatientes du joug d'une sainte union sont appelées martyres, et les imisè-

rables esclavesdes plus misérables passions des hommes incompris ? des ta-

bleaux où les intriguîes génératrices nécessaires de toits les désordres forient

le fonds banal et obligé ; où en condamnant le vice on le montre sous ses

formes les plus séductrices ; où la vertu et la morale sont dépouillées de

toute sanction ; où chacun va puiser dans Le funestes exemples qu'on envi-

ronne d'excuses pius funestes encore, dans des caractères exagérés qu'on

nomme grands et poëtiques, dans des situations chimériques et en dehors

des habitudes de la vie. où chacun va puiser, disons-nous, le dégoût diu

devoir, le dégoût de son état et de sa position, le désir de la changer et d'eîî

sortir, pour ressembler à ces héros imaginaires ? Que peuvent gagner les

familles à de semblables lectures ? Certes, si les liseurs de ranis, se pe-

nètrent bien profondément des principes qu'une presse immorale leur jette eut

pâture dans ces ouvrages, voilà de la besogne taillée pour les commissaires

de police, pour les tribunaux, pour les prisons. Et nous ne parlons pas

des principes religieux, dont on fait bon marché dans ces livres, .dti fata-

lisme qui en est le dogme le plus clair, le cette philosophie saupoudrée d'a-

théisme, à Pusage et à la portée des laquais et îles antichanbres,'qui met le

doute et le désespoir au cSurà la place de la foi et (le Iespérance, et qui

n'offre pour consolation à ses victimes que le hideux suicide. Et n'al!ez

pas dire que nous faisons de lexagération à plaisir: vous savez mieux que

nous combien sont vraies nos paroles : si vous ne voulez pas les - conpren-

dre, c'est à vous que nous en demandons la raison. Et ne dites pas noti

plus que vous n'en recevez aucune impression dangereuse, qtue vous ne li-

sez que pour vous distraire, que vous nic cherchez là que le style et le

talent de l'écrivain, Illusion que tout cela, oti plutôt excuse, dont
la persévérance et P'opiniîâtretré toute seule donne le secret. Vous '

cherchez que l'art et le style ? Et somes-nous donc si pauvres enu bons

écrivains et en ouvrages de rnérite que nous ayons be-oii de puiser dans ces

égoûts potur y receuillir une rare parcelle d'or au milieu des immondices et

de la pourriture? 'Mais les célébrités île votre choix et de votre prédilec.

tion, avec des talens incontestable:, ne prennent-t-ils pas à tâche île déia-

turer le bon goût, d'estropier la grammaire, de parler un jargotn qui n'est pas

plus le français que leurs doctrines ne sont la philosophie et leur religiosité

la religion Leurs feuilletons ne sont-ils pas un salmiigondis où grouillenut

puéle-mtuéle les lambeaux de toutes choses, des tronçons d'idées et île phrases.

de lesprit de calembourgs, des bons nuots de corps-de-garde, de la sensi-
blerie, à l'usage des grenadiers mélancoliques, de llhértuïsne île mélodramîîe.
du désespoir amoureux à la flîgon !de Scudétry, tout cela se soutenant à

fleure de fange sur les délbris rompus de la langue et du sens commun.
comme des naufragés, sur les planches dispersées de leur navire ? Et 'oit

oserait dire que c'est à poursuivre tout cela que l'on court?

Non, ce n'est point cela que l'on cherche, et tout ridicules et pitoyables

que soient les feuilletonistes, ils ont un autre danger et un autre attrait que

celui d'insulter aut bon sens et d'amuser les cuisinières. Et c'est parce que

nous en sommes intimement convaincus que nous voudrions obtenir des chefs

de familles d'ouvrir les yeux sur les dangers et l'immoralité de ces lectures,
pour le repos et le bonheur de let naison,sur des romans lui,potir venir citez

eux sous uîne forme différente d'un livre, nt'et sont que plus perfides et plus fui-

nestes.Utilisez les dons que Dieu vous a donnés,cette activifé qui vous dévore,
cette sensibilité qu'il vous a mise au cour,cette intelligence, cc désir du beau,
dont est douée votre âme, dans des lectures utiles, les études avant un but.

dans des Suvres saintes, dans les dévouemens île la charité. Jamais le vide

pe viendra remplacer vos Plaisirs ni le remords les empoisonner.

Les RR. P P. Oblats ont terminé lindi une mission à la Rivière des Prai

ries qui a duré trois semaines. Conume toutes leurs missions précédentes

celle-ci a ci le plus beau succès. Uine exception heureuse, c'est qu'il

n'y cut aucun paroissien qui ne se soit approcli des sacrenits.

Les PP. Oblats ont été la semaine dernière faire à St. Reii une petite re-

traite ou récollection, qui fut terminée pinar l'érection du Cheminic de la Croix-

C'est une pratique de cette Congrégation de donner ces exercices spirituels

dans tous les lieux où ils ont fait précédemment lunge mission.
Les dernires nouvelles reçues de Kiigstoi annoncent que la santé du

Gouverneur a éprouvé une réaction des plus hîvorables, à la Suite d'un re-

mède tenté cin désespoir île cause par ses rnîdecins.

Les incendies sont devenus depuis quelque tems si fi éqiueins à Montréal

qlie nours avons abandonné la tâche de les etrégistrer. Vers une heure de la
nuit d'hier un violent incendie dévora deux maisons dans la rue Craig dt

faublourg St. Antoine.
Oni nous écrit do Sie. Anne. IsIe du Grand Calnet, qiue Mgr. de King-

ston, accompagné di \r. le gratd vicaire Plelan et dle M. Moreau , vient de
terminer sa visite pastorale. Elle fui couronnée des plus beaux fruits, et

surpassa les espérances qIlue son zéle lui ci avait fait concevoir. Un bon-

noimbro de pécheurs éloignés depuis plusieurs années des pira tiqiea religi-
cuises s'appiochièrent des sacremîens ; 75 personnes s'enrolèrent dans la so-

ciété (le tempérance ; Mgr. Gaulin adiniiiistra le sacreient de confirnmation

ñ plurieurs adultes le 25, 30, 50 ans, qui montrèrent la plue touchante

piété.1 Le nonibro des endritrisrestés sourds aux paternelles exhortations du
vénérable évèque, est très petit, et encore on a l'espoir de les amener à
bien sous peu de temps. Cette mniî-.cn s'e.-t fait recommander aux prières
de 'Archiconifrérie, pour obtenir la grâce de la pereévérance et la conver-

sion de ceux qui n'ont pas profité de la visite pastorale.

Nous avons reçu depuis quelques jours io Propaga/cur Cal/oliiue, jour-
nai français publié à la Nouvelle-Orléans par une société Le gens île lettres.
Ce journal redigé avec tui talent incontestable, se recommande surtout par
s's excellcietes doctrines, ses vîtes larges et profoitdes sur les questions d'in-
tétét religieux et social. Le Propagateur Catholiquc e t destiné à produire
un bien immense dans cette partie de l'Union surtout:. il a toutes les condi-
tions qui assurent le succès, et nrous faisons des vSux pour qu'il soit appré-
cîé comme il niérite de l'étre par tois les ails de la religion, de la morale
et de la bonne littérature.

Les M\texicains se sont rendus maîtres de Farimnée ditivasion dt Texas,
forte de 1000 hommes environ. Le 15 décernbre le général Amnpudia miiar-
cha de Matarnoros,à sa rencontre, à la tète île deux bataillons le sapeurs et de
mineurs ; il la rencontra à Mier le 22, P'attaqua et la battit romiplétenient,
dans lun combat de 17 heures, et la fit prisonnière officiers et soldats. Uno
particularité remarquable, c'est que le, vainqueurs eurent 120 huon mes tués
et 120 blessés, tandis que les Texiens ni'eurrit lite I morts et 19 blesses.
Cette difFérence s'explique par la justesse dii tir îles Texieas, et cela ajoute
encore à la gloire des -Mexicains qui ont il faire prouve dtine gradtle valeur
pour vaincre île si redoutables eliisiS. Le général Amlipidia est rentré
ir:onphant à Matamoros, trainait à sa suite larmîée pr:sniiere.

Cet échec t parait pas avoir découragé les Texicis. Si Pon en croit un
le leurs journaux, true nouvelle expéditon contre le Méxigîne se prépare, ct
la guerre sera poussée avec énergie jusquà ce qutre les prisoinicr soient re-
lclis et quire les Méxi::ains aient abandonné leurs menaces d'invasion. En
attendant une somnie de 7,000 piastres a été votée pour la défenso de
Gulvestori.

Le Rapport de lV1lssociation pour la Propaa alion de la Foi est enfin prét à
éire livré à MM. les curés qui pourrulnt s'en pourvoir att Secrétariat de
lEvéché.

NOUVELLES RELIG1IE USES.
cANADA.

Lrs Jr:sui-r:s :-Le IJerald les appelle les frd2res du Diable dans son der-
nier numéro, s'appuie de l'amtorité de Voltairn! qui n'a jamais écrit h'liistoira
quelle qu'elle fût quo pour la pîervertirn ingrat qui n calomiiiiié surtout l'ordre
dans lequel il avait reçu soi éducation, qui tut le pcrsdcuteiir de tous les
écrivains conteniporains, et qui a laissé unie vie pleine (le travaux dont la
cynique impiliété sutlit pour déshonorer sa iméminîre et son gén e. Si le.
Jésuites n'eussent pas terrassé le protetantisme en Eirope, le lIera/d les
haïrait moins, mais s'il veut rcflîéclir uin peu à ce que Cobbçtt a écrit sur la
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fcforme, lui, un anglais et un protestant, il verra que les JTsuites n'ont pas 'depuis l'arrivée de S. G. Mgr. P. P. Lefebvre, le Détroit a pris une nou-

trop mi ait aitaès tout. Qui suirt si te Icrald ne découvrira pis que Cobbett vcie fruce. La religion brille dans tout son éclat, le ciergé est grand et respec-

était tin Jésinle ? jurorc. té. La paix, le bonheur et la concorde règnent parmi ses ouailles. Sous

îEr ei.mssio T nr: Ttrs cu SUR UN ctANO I.N.-Un écrivain, les auspires de Mgr. la cathédrnle de Ste. Anne a été renouvelée entiere-

dlanîs la g deto les lt:ats-Unlis, rapporte qu'il su trouve dans la Georgie, un ment et elle est sans contredit la plus belle église des pays de l'Ouest. Comme

villae l'une pluintini cîonsidlérabilc et florissa lit dans lequel il ie su vend le nombre des catholiques augmente considérablement, Sa Grandeur vient de

is fle goutte de boissnî spirituiuse. Lorauo i ut le plan dl vil age faire l'acquisition d'un superbe terrain bordant la principale rue de la ville

pour lec vendre par emplhcement, les verileuirs ont us pour conditions dans pour Pérection <Pune nouvelle église. Ce terrain a coûté $2500. La société

les contrats que Pemplacment serait perdu pour lacheteur ainsi que toutes de Tempérance a fait beaucoup de bien parmi nous, et le nombre des ogré-
les dépenses et umliorations die toute espèce qu'il aurait faites dessus, gès nugmente chaque jour. Tout prospère et semble promettre le plus bel

qu'eifis.lo tulit redeviendrait de suite la liropriété di vendeur 0u de ses liéri- aveair sous le rapport religieux."
tiers, claque ois que l'on y établi rait titi caharet ou qu'on ouvrirait uine bouti-
que fileilconqiuie pour v vendre dIes bois.uîis spiritueuses. Ce villag. est C- NOUVELLES POLITIQUES.
zeipt jqusul:' prest de toute espèce dc corruption cominne il est des pluc,
ieireux di pay.Nous ne voyous pas de raistin por qu'il ne pmsse pas oniti- -D'après les informations que nous avons nous croyons devoir recomn-
nuer de l'ètre. Nous esperons voir imiter cet exe:iple et qu'un semblable mander à 'encouragement îles citoyens de Québec la souscription de M. P.
ursge deviendra général. Idem. Bourdages pour Vinventîuon d'un mécanisme pour donner l'alarme instantané-

-Uie rctraite conmnence le dimanche du courant à l'Pglise cathédrale ment, dans les cas d'incendie. Tuus ceux qui ont visité cet ouvrage sont
de cette ville'a ti cloc hier.l'llc tait prinéipalemnît donne pour les iem- convaincus que l'allocation faite par le conseil de ville ne peut indemniser ce
lires dle la ce1 : du tcipériance, m itis u tres-granid nombre d'autres per- :monsieur de ses ilépenses et peines. Aussi doit-on reconnaître que les £50

nges y ont pli pari. Ily a cei ruatre sermnis 0n instructions parjour, n'ont été accordés que comme un encouragement à son industrie, et M. Bour-
Spar M. J. Abry, mredont Io zèle a :avait déjà opé-Jagcs, persuadé qu'il rencontrerait un autre encouragement de la part des

ru tant d i bii lis ls dilerentes retraites qu'il vaitpréchées. La fuile difiérentes institutions publiques de cette ville, a cru devoir donner propriété
qui remilii-s:it iégi.c à ces in-trutions, surtout les derniers jours, peut se de son mécanisiie à la corporation de la cité de Québec. Canadien.
comp-Irer SanS exigration à celle qu'::ttirait la paroe üloque de l'évéque McLETERRE.
tic Nany..le était très dense puartiulièremiet h:er aprà--idi à la clôtiîre. -Plusieurs feuilles anglaises font un triste tableau de la misèrelqui accable

Un' corüméniie touichali mrt. :é cette cilôtule. t-r. de Sidyne a cx- les classes ouvrières de la population.
posé à la vtoraion dls flleés la relique di- la vrai:r cr'o.ix (lue possède la -Le Times prétend que le gouvernement britannique doit profiter du
eatliédrle, à la suite d'un serimuon par lequel Sa Grandeur les avait préparés traité de paix conclu avec la Chine pour mettre un terme au commerce de
à cette cLrómnie. Lsiu icm s seuIls à caici d la foule, ont pu étre ad- l'opium.
mis hier n baisement de la croix. Ceutte tI-eur n été accordee ce iatiu FRANCE.

ai personnes di scx, (lm reI phsamt encre ughs'Ie. -- On annonce que ÎM. le comte de -Montalembert, pair de France, à failli
M M. du clergé sont trés-contents de Pepressement et de l'assiduité avec périr aveu toute sa. famille en vue de F-ile de Madère. Le bàtiment qui le

lesquels les membres de la société île tempérance et les fidèles en général portait a été assailli par une efTroyable tenipête. Il est entré dans le port
ont snivi la retrate, malgré les sacrifices qu'il en a du coûter ra beaucoup de comme par miracle, mais entièrement désemparé. Le sacriGue de tout le
persoiiiics dans cette saison ; et M. le euré île Qiélbec doit goûter une bien chargement, qui a été jeté à la mer, a seul sauvé L'équipage.
douce satisfaction à la vue des fruits abondants lui couronnent son zèle infa- -Pendant plusieurs jours, les vents contraires et la crue des eaux ont
tigable ci celui de ses collaborateurs pour tout ce qui peut contribuer ait bien empêché à Nantes tous les arrivages et favorisaient, au contraire, les dé-
spirituFel et temr.oel de ses paroissins. Caniken. parts. Il en est résulté qu'il ne rutait plus dans le port un seul navire char-

rnAcc. gé ou en charginent. Pareille chose ne s'était pas présentée depuis
-Le Globe pulic les réflexions suivantes, à Poccasion de lluection de n5 ans.

M. Mercer, curé de 3rest en qu:îité de mnembre dii conseil-général du Fi- -Les Français et les étrangers résidant à Barcelone ont voté par acclama-
nistére. tion une adresse a M. de Lesseps, consul (le France, et à M. Gatier, comman-

Tous les hom mes sciês, à quelciue culte qu'ils appartiennent, appdau- dant la station française, pour leur témoigner toute leur reconnaissance. On a
.iiront à l'intelligeie conduite des électeurs île Crozon, qui ont pensé que la décidé également que deux épées d'onneur seraient offertes, l'une au consul,
religion et la morale ét:iicint ai nmnbre des ititéréts de leur départemeint, et et l'autre à M. le capitaine de corvette Gatier.
qui onît vouli. par conaèuent, les tire représenter au conseil-général. -Les dons reçîis jisqu'à ce jour un faveur des incendiés de Hambourg

-Si les hommes gînéralemnt les plus instruits, les plus iri éprochables s'élèvent à S iillions 225,000 fr.
dans leur co:ilite privée, les plus rapprochés du peuple qu'ils érangélsent: EsPA GNL
îles ei.ms ii îls inetriisenit, dIes patieres qu'ils soulagent, venaient à repren- -Une circonstance des plus malheureuses pour PEspagne, c'est que
dre dans la conla nec publilue les droits qu'ils y ont toujours eus. il est per- Phoiiîme qui dispose acti e'lement de son sort se trouve comme entraîné par
ins dle croire que le pa.y,-s le s'en trouverait pas plus mal, la force des événemens à s'enfonceir de plus en plus dans la haine publique.

Les lah:tans île Crozon ont été bien hardis de braver ainsi le Cons!ilu- Il est possible que dans quelque temps d'ici il ie voie plus dle sureté pour
tionnel ; niars des geis d'assez d'esprit pour avoir fait ce qu'ils Ont fait ne lui et pourles ministres (le sa fureur, qu'à garder le pouvoir et à s'en faire un
doivent pas redouter L's attaques de l'aiversaire irréconciliable udes Capucins. rempart contre la vengeance de ses victimes. Les Sylla sont rares . dans le
qui se respose de sa haine contre la religion, dans son amour pour M. Arouet cours dc deux mille ans il ne s'en voit qu'un qui ait 'audace de braver les
lie Voltaire." haines ainiasées sur sa tète par ses proscriptions sanglantes. Il n'est pas dit

-M. l'Arclhevèuie vient d'adresser à Mal. les curés de Paris une lettre- qu'Espartero ait le même courage, et qu'après avoir broyé PEspagne sous
cirniru po:recîmminander à leur zèle et aux généreux concours des fidé- son joug, il ose se dessaisir de la dictature qui sert aujourd'hui à le pro-
ies l'muvre si importante dii peti; Séminaire- tger.

L- prélat se rjouit dans ct-c lettre dcs progrès fouis lesjours plus sensi- RUSsIE.
lîs d-s îl//rs, dles préciculscs csprnccs ç'ils dnnn,c!çuidjd commencent -- Un ulkase dle Peimpereur de Russie, récemment publié, réduit à dix an-

te ànées lu temps de service des Soldats.
Il tani:;anc la coGifanc dttil trouvera, comrmue par le passé, le génèreux PRUSSE.

concours le to-, poiur le succès d'une ouvre dont sa paternelle sollicitude -Une feuille allemande rapporte un cotp bizarre de la fortuneaýr dernier
rend tou' les jours l'élat plus prospére, sans le dispenser toutefois de recourir à tirage du ta loterie tu De'lin.
la charité de ses disis.Depuis qelques es, un pauvre jeune étudiant, candidat en téologie à

Une seconide lettre cirulaire, adressée également à MM. les curés, re- Cologne, avait nis toutes ses espérances dans la loterie ; il v sacrifiait touu:
coiniande à leurs soins ouvrie des orphelins tilt choléra. Elle annonce qu ce qu'il avait, et reculait les paiemuns les plis urens. Quelques jours avant
le 25 janvier prochain, rune assemblée de charité nura lieu dans Féglise le le tirage, son décrotteur et factotum vint de netcvean à la charge potr la
Saint-Roch, à deux heures précises. Cette lettre est suivie du tableau des montant (l ses gages, qt'il n'avait pas touchés depuis plusieurs mois, et tîne
orphelins secouiruts par loeut'vre dupuis sa création. 'oule tc petites avances qui tc lui avaient pas été reunboursées.

-- Le diimanclie 2 2, jour île Noëil, M. l'évêque da Nancy oflicia pontificale- Cette ftis-ci, le décrotteur re se laissa pas cbntenter de belles paroles
ment dans lPéglise tIc Saiit-i\er'ry. ne lâcha pas.son homme, ci lti représenta si pathétiquement l'état "ouffrant

,Anrý.'t'i*:mtr. let sa femme malade, et les bes;o;it (le ses Sept eirfans moutrant de faim, que
-Les Sociétés dti Rosarc-i'an/. qui se sont déjà répandues dans une 'étudiant un ett le cu toucé. Après lotit, pensa-t-il, ces maudits bileie.

grande parti îe I l'Irlande, commencent maintenant ñ se former dans le nord ne me rapportent îien, et, pai' lune ri"soluîti brusque, il donna nu décrolteur
de l'Ang lietrre, Ou plusieurs memubres dtu clergé ont adopté des mesures pour celui qu'il avait e.ucore. 4 Vends ce billet, lui dit-il ; paie-toi, et je te donne-
la pr:tique journalière de tes actes de dévotion qui ont reçu la sanction lt rai le reste quand jesrai plus leturetux."
Sa Sainteté. Le décroti' reflécluit. Ce pourrait bien être la, se dit-il, un jeu de la

tcr.tT-UXms:foitrune. '.l suivit cette inspiration, garuda le billet, tauntis quîe la femme et les
Dans ine lettre qu'rn nous écrit de Iétroit, on nois apprend ce qui suit :enlins durent soul'i' tles privations. et quelques jours -îprès, le gros 1o1

Avant de terminer lai présemite je nc puis iicinpèclier d v--us- dire que écrooit ane nuuéno de l'aeureux ddcrotteur o d
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Pour témoigner sa reconnaissance à son ancien maitre, il l'a nommé gou!- rien n'etnit exngéré dans le récit des faits et gestes qu'on attribuait à M.
verneur de ses enfans. Rouvière.

Le llziasaîd i plaça un jour Ù' son côté dlans unt salon, Ct je mis î profit
La vérité vient de Dieu, et elle est daus le monde avant la fauîsFe.16. Ce Cette l<eriqu cil

qui est faux làche toujours d'ie.iter ce qui est vrai ; niusi il n'y a de fausses lui dis-je, après quelque.- paroles de polîlesse banale, croyez-
religions, que parce qu'il y en a une vraie ; il n'y a de tausses histoires qut> Voue lit cL*lérosilid lion
parce qu'il y en a de vraies ; de faux dévots, que parce qu'il y en a de vrais. -Oui, e répondit-il, le lion est généreux, mais clvere les Européens
comme il n'y a de tausse monnaie, que parce qu'il y en a lu vraie. Ce prii- silntli
cipe doit faire qu'on s'atnache ai] vrai et qu'on iléirisc le faux, comme on sa répoiise te fit sourire ; il s'en .lperçilt et continua :-Ceci
recherche la vraie monnaie et qu'on rejette la fausse.-R/exions spiriuc es ue plisilierie, lais titi tlit oiil qui a putant besoi
du P. Berthier. cation. Les Eturoliéens sont vêtus, les en géli ie le n

Ceux-ci otïremctt à~ l'itd lion de la chanir -Ù dévorer; ceux-là net lui préscn-
lOtîit presque rien île nu. Ce que j*etl î in par gétiérosité, c'est, à propro.

FRAGMENTS D'UN VOYAGE AUTOUR DU MONDE. lient pailer, dédaini aisEncc d'appéit. et un lion qui na pas fiiin ne tue.

LE C.À.-CHÂýSsr Atli -Tt lMas. Le lion a di-g, moins d'Eueopécn que de iCafes oun c 2ala, cyes

-eouei mie répndt-e rion esm úcxas l'nvert is Europoens.ýl # 1

- Des faits encore, puisque leur logique est si puissante ! Les faits seuls
peuvent exactement reproduire la physionnomie des peuple-, éclairer la
conscience et la raison, et ils ne trompent jamais.

Quand les Européens vinrent au Cap poser les premières bases de leur
naissante colonie. ils trouvèrent tin sol rile, àpre, habitù et défendu par des
peuplades sauvages. Les armes à feu Pomuportüreint bientôt sur les sagaies.
les arcs et les casse-têtes ; les indigènes se retirèrent dans l'intérieur des ter-
res, et les navires voyageurs, pour renouveler leur eau et leurs vivres. trou-
vèrent ici un point de relàche à moitié chemin de l'Etrope et des Indes-
Orientales. Jusque-là tout était profit pour le commerce et la civilisation .
mais là aussi s'arréta malheureusement la réalisation du projet, vaste d'abord
et bientôt abandonné, de la conquéte morale clu sud de lAfrique. Les pins-
tres d'Espagne et les gutiliées anglaises enrichirent les colons, qui ne voulu-
rent point porter plus haut leurs idées d'industrie et de progrès ; et les sié-
cles passèrent sur Table-Bay, colonie européenne, sans que les terres qui
touchent à la ville fussent plus cultivées, sans que les peuplades qui les
parcourent fussent moinz sauvages et moins féroces. C'eût olé pourtant une
belle et noble conquête que celle d'un pays barbare où tat aurait été sou-
mis aux lois et à la justice. Le commerce est, en général, très-peu régéné-
rateur.

Dans un pays, diapré en quelque sorte de vingt peuplades diverses, il faut
qu'on me pardonne sije vais par monts et par vaux. si de la maison le ville
je cours à la hutte, et si je quitte le moraï pour le temple de Luther. Ne rien
oublier est ma principale occupaîtion, et l'ordre et la symétrie seraient ici très
peu en harmonie avec les tableaux variés qui se déroulent aux yeux.

En général, la ville du Cap offre à Pubservateur uîn aspect bizarre, dis-
cordant, qui blesse, qui repousse. Chaque caste des esclaves employés à la-
griculture et au service des maisons a un caractère tranché. Le Hottentot,
le Cafre, le Mosambique, le Malgache, ennemis implacables, se coudoient.
se menacent, se heurtent dans tous les carrefurs, et souvent entre deux tétes
noires, hideuses. bavant une écume verdîâtre. passe, blanclie et élégante.
une silhouette de jeune femme aiglaise, qu'on dira t jetée làt conuiic un
ange entre deux démons-. On enteîid ties chianis ou plutôt les grmgmienîeîs
sauvages, des cris rauques, des instrumens de fète faiiiqiés avec des débris
d'osseniens et d'énornies cruiances. On détourne la vue de ces danses fr-.
nétiques, où s'agite péle-méle, dans un endroit resserré, une foule sale, abru-
tic, dépravée.

Eh bien ! voyez maintenant ! mais rangez-vous, car il y a péril a regarder
de trop près. Un des chariots immenses qui sont en usage ni Cap va passer.
Ce chariot, de la longueur de deux oniibus, lourd, ferré, broyant le sol, clin-
tient chambre à coucher, lit et cuisine i il est ittélé de douze, qulorze.
seize, et le plus souvent dix-huit buillee, deux à deux, qui courent au grand
galop par des chemins difficiles et rocailleux. C'est tun nuage de pous4ière
et de graviers à obscurcir les airs. Eîn téte de léquîipage est un Hottentot.
haletant, qui crie GAr! I I Sur ic devant de lénormie machine. un Cafre at-
tentif tient les rênes d'une main vigoureuse, tandis que l'utre. armnée d'unîu
fouet dont le manche n'a pas plus de deux pieds de longueur,et li lanière pas
moins de soixante, stimule Lardeur des huilles vigoureux. Si unti inseete ini-
commode ou malfaisant s'attache au cou ou aux flancs l'uin île ces animaux.
il est rare que du premier coup de fouet il ne soit pas écrasé sur la lessuirf'
méaie cu'il a faite. Je maintiens qui'înn Automédon efre en aurait remon-
tré à celui de la Grèce dont Homère nous a lit des choses si merveilleuses.

Cafres, hs, Mosambiques n'ont qu'à seitenilre une fois, et la ville
du Cap ne sera plus qu'un monceau de cendres. Aussi la politique cura-
péenne met-elle tous ses soins à entretenir parmi ces diverses nations tun es-
prit de haine et dle vengeance, qui n'est funeste qu'à ceux qu'il anime.

J'étais logé au Cap chez lun horloger français nommé Rotvière. Cet lor-
loger avait un frère boulanger, dont la vie de périls résume en elle seule
celle des Boutins, des Mongo-Tarcka, des Landers et des exploricurs euuro-
péens les plus intrépides. Ici, qîuand M. Rouvièr, passe dans une rue, chn-
cuin salue de loin et s'arrête ; s'il entre dans un salon, tout le monde se lève
par respect, la plupart aussi par reconnaissance, car il a rendu quelques
grands services à presque tous les iabitans du Cap. On n'a pas d'exen-
pIe d'un navire échoué sur la côte dont M. Rouvière n'ait sauvé quelques
débris utiles, ou quelques matelots, au milieu <les brisants et am péril de sa
propre vie. J'avais entendu raconter de lui des choses si merveilletuses, qie
je-résolus de m'enquérir de ha vérité, et je demeurai bientôt convaincu que

p ; y , por cee nges, eses dents, un corps tiu ; il fitiut qtue ce corps lui appartienne, il faut qu'il .L
broie dans sa terrible gueule...-Je comprends.

Toutetois, je crois quil y n le la reconnaissance dans les paroles du bravo.
Rouviére, et voici à quelle occasion cette recoinaissanlce est née.

Il partit un beau matin le Table-Bay pour Fals-Bay, en suivant les siniio-
sitûs de la côte. Il était seul, selon sa cotuttumne, armîît d'un boit fusil de ni-
nilion où il glissait toujours deux balles de fer. Il portait ci eutre deux pis-
tolets à la ceinture, et titi trident ci fer à long manche, placé en bandouliére
derriére son dos. Ainsi armé, R1ouvière aurait fait le tour de l'Afrique sans
ef troi.

Il était en route depuis quelques heures lorsqu'un bruit sourd et prolongô
appela son attention. Au îmoment du péril, les premiers mots de Rouvième
étaient ceux-ci : Alerte ! mon garçon, et que Dieu s-it nôtre!

Le bruit approchait; Rouvière avait reconnu le rugisseient du lion. Lors-
que celui-ci veut tromper son ennemi aux nguets, il fait de ses puissantes
grriTes un creux dans la terre. y plonge sa gueule et riCt. Le son se répar-
cute ou loin d<lécho en écho, et le voyageur ne sait de quel côté on va P'at-
taquer. A près avoir visité ses aiorces, Rouîviere, Peil et l'oreille attentifs,
continua sa niarche, certain qu'il aurait une lutte à soutenir.

En efli, les rochers qu'il côtoyait retentissent bientôt sourdement sous les
bonds dii redoutable roi dles déerts. et ii lion ioii-trucus vient se poser en
avant de Rouvière. et le provoquer pour aiini dire au combat.-Diable. dia-
bc ! se lit tout bas notro liom.iime. il est blien gros... la tàcle sera llourde.
Et cn pri isenîec dti tel champion il recule.

Le lion le suit à par comîlptés. Rolvière surrete; le lion s'arréic aussi...
Tout à coup la bote féroce rugit de nouveau, se hai les lance. bondit et dis-
parait dans lc5 sinuosités des reeber.

-- Il est bien meilleur ifant que je ne Peporni--, murmura M. Rouvire;
mais e-enyns d'atkindre le hn.a cela est pridet...

Il nu'et pas le temîps d'ex uer 'oin projL.« QIelies uimnutes après, le
lion se relrou;vo ci sa pisence pour lui fcrier le chemin.

---Nous join aux harres. dit ençore Rm:viére, ea finira mal... Il rétro-
grad encore rnais l'a nimal. impatient'. ýc rapproce du lui et semble le dé-
tier d'uaaqur, erime fnit titn petit chien qui veut joui r nver sont imnitre.
M. Rouviére. piqué au jeu. est prèt à cobitîltre, le hailrier de son trident
cst dljà débuuiclé,nais il ne veut lpas étre la gresseuir. Le lion rugit pour la
troisième fois. reconmrnce sa course à traversaes aspérités voisines. et pour
la troisiè me fois aussi s'oppose à In muarclie du colon.

-Pur le coup, nois allons voir !
Rivièrr indIosse u une rocbe surnlombée, mot un genou on terre lin

pistolet est à ses pieds, et, le doigt sur la détente di fusil il ahtend son redou-
table adversaire.

Celui-ci liérizse sa cr;inière. grafite le sol, ouvre une gueule haletante, 'n-
2ite. se couche. se redresse, et ývnbile tire à l'liomnime : Frappe. tire ! "
Ueil lne de M. Rioiivière pinge pour ainsi dlire dains l'Sil arlen'.l lion.
ils ne s,,it plu:. séparés tous les deux qIue par une distance de cinq ou six
pas, et pendant nli in:sta nt or] dirait deux .m1)is nu repos.-Ohî ! tii is ibeau
faire, Crommelait M. Rouv:ére, je nc couineneerai ps.

Qui dirn ninintenaiit die quel seintinent le lion ftit nnimî ? Ap'rès inc-inttte
de patience ct le courge, mnais sans cobliat. !c terrible qtuadrupèdo reit
plus fort quie janinis, s'élance comme une ilie et disparnit dans les pro-
londeturs diti désert.

-Vous dites vous croire à votre dernière heure ? demanlai-je i M. Rot-
vière.

-je le crtis si pen, me répondit-il, que je nie dienis au mnment où lPhn-
leine diu lion arrivait jusqu'à moi: Mes amis vont étre bien (tonnés quand
je leur raconterai cette aveiture.

Et la véracité île M. louvière ne sanirait ici étre révoquée en donte pnr
personne, sous peine le lapidation et dle mépris.

-11 joile uîn peu, dis-je un jour à tun citoyen di Cap.
-Un petit tigre, à qui il n eu alTaire, lui a mutilé la cuisse.
-Et celle épaule inégale?
-Une lame fiîrieisa t'a jeté rudement sur la place, ait moment où il sau-

vait une pauvre femme, et il a ci t'épaule brisée.
-Et cette déchirure à la joue ?
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-Elle a été faite par la corne d'un buffile qui dévastait le grand marché,

et qu'il parvint à arréter a u péril IC ses jours.
-Et ces deu doigts qui ianliquenllt à sa miamn gauche ?
-- l se les coupa lui-mè nte quand il fut mordu par un chien erragé dont

plusieurs personnes avaient Ùtu victimes... Tenez, il v:1 sortir, voyez.
M\1. Rou vièrc se leva et salua. Toute l'assemblée, debout, lui a dreesa les

paroles les pluis niluctLicuses, chacun l'invitait polir les jours suiva et pas
nî ne voulut le laisser sortir sans lui avoir serré la miain. Le boulanger

Rusvire est P omme le plus brave que j'aie vu Lie ia vie.
Le lendumiun de cette conversatiom et du celle soI;rie, je retrouvai M.

R>uviure cliz le consul français, où il était reçcu, lii, boulanger, sans foriu-
Ie, a vUe l pus haute distinction je lui demandai de nouveaux détails sur

vie aveitureuse.
-Plus tard, in iépondit-il ; je ne vous ni raconté encore que des baga-

-telles, que j'applle mes distractions : mes luttes avec les élèrmens ont été
,utrenilt lorrilîles tue celles que j'ai cii à soutenir avec les bóùtes féroces
ie ces conitrécs. Je ne demande pasieux que de revenir sur le passé, afin
d'y îuiser a larces pour le présant et des cnnsolutions paur l'avenir. Je
vous dirai des; choses fort curicilses, je vous Jure.

-Et-il vrai, inIterrmpis-je, que vous cr.ieiipz plus, dans vos habitations
intérieures, la présence d'tu tigre que cLalle îiPunî lion ?

-Q.ielle erreur ! Un lion et beaucoup plus à retnuter qiu trois tigres..
Tout le mîlonde ici va, sais de glads préparatif, à la poursuitu du tigre ; la
chasse au lion est autrement imposanmte. et, mnoileu ! vous Cil aurez le spec-
Icle, puisque vous étes curieu. Il y a là di drane en action, dii drame i
avec du sanig ; quand on vient du loin, il fautit avoir à raconter du nouveau
ti retour; assistea donc ù une chasse a ri n es riLnuix

Les préparatifs ne sont pa elho.e futilv. Le chef de 'ePxpGdition doit
choisir d'abord des esclaves intrépides et dévoués ; puis il s'occupe de trou-
ver des buillies rouitztes, et un chariot avrc des meurtrières, d'où l'on est
forcé parfois de faire feu. si, au lieu d'un ennemi à comnbattre, on se trouve
par malheur en présence de plusieurs.

M. Rouvière avait la main heureuse ; il se chargea de tout, et un matin,
avant lejouir, la caravane, composée de quatorze Européens et colonz. et de
dix-sept Cafres et Hottentots. se mit ci marche par des chemins presque ef-
facés. Mais le Cafre conducteur étnit renommé parmi les plus adroits (le
la colonie ; a ussi étions-nous traiqiiuills et gais.

A midi unirs arrivâmes, sans incident digne Lie remarque, dans lhabita-
tion de M. Clark, où nous fûmies parfaitement reçus. Nous repartînes à
trois heures, et nious voilà. foulanît des bruvérces épaisse.=, ldans tin pays tout-
à-fait saîuv.ge. La rivière des Eléphants était à notre entiche. et de temps
à aitre nous la côoyions en chva;sant ievant nous lez hippopotamos qui la
peiiplenit. Le snir. nou01 nrri vàies à une plantation apparteiant à MNI. Anî-
irew, q-i féta 'M. Ruviére com:lc on féte son meileir ami, et qui nous
dit lite depuis plusieurs semaines il n'avait entendu parlcr ni de tigres, ni de
rhinorerns, ni i' lion.

-Nous irons donc plus loin, répnildit notre chef, car il faut une victime.
ne fût-ce qu'un lion doux comme un agneau.

Notre h:ite fut courte, et les hus reprirent hientôt leur allure rapide et
lruyan t r. Bientôt le terrain chang-a d'aspect et ilevint sablonneux ; la cha-
leur était accahlinte. et nous ia,ions des heures entières ailongés sur nios
matelas.

.---Drmz, dorrez, nus disait M. Rouvière, je vous réveillerai quand il
faudra, et vous iaui.rez plus s.iinuil alors.

Nous campå-nes cette nuit pré- d'un lare mare 'eai stignante., aen-
dant iranrpullement le retour dut j mr. L- mîatin nous cii -s une r.lerte qui
nouis t int taus en röevil ; mais M. R'iiuvière jeta un coup d'Sil scrutateur

sur h.:s buttes immobiles et nous rassura.
-i ni'y la i igre, nii lio:. inis dit-il ; les buiflles le savent bien ; le

bruit que voIs venicz d'itei:lre est celui e que ue éboulement, de quel-
rîic che Wa rprc dans lII furét voisinc. ou d'utii motéore qui viclit d'éclater.
Lii ron te !...

Le 1roisirnai j mr. nous étio à tab!c dliez M. Anderson, quand un es-
clave ! Zteictut acourut pour nous prévenir qu'il avait entendu le risso-
ment dulon.

-Qu'l soit le bnvenu dii _M. ctîr on souriant. Aux nr:ne ies
amilis, qu'on attelle, et (lle m ordres soient eXuéexictés de point ci point-

D'autres esclaves e'rayés virntrc t confirauer le dire du premier, et mîalgrè
les prié rèc dle M. Anlerson, ipri refus:a de nous nccompagner, nous nous miut-
me % Cn marche vers un is où M. liouvière pensait que se reposait la blée
ft.roce. Pinusieurs esclavtes du paiiteutr s'étaient volontaiiremiient joints à no-
tre petit carava-ie, et, connaissant les environs, ilS furent chargés de tourner
lo bois et de pou sser, si cela était posile, Pen nemni en plaine ouverte. Nous
fuis h ilte dans ul ne clairière lirdée par le bois d'un citt, et d- l'autre par
les iolids ii saI, île sorte qi n:m us étions cnfînnîés commlu e tans titn cir-

lue.

-11 est entendu, mes amis, q-ue seul je coinmmiinde, qnc seul je dois être
ob1i. ; sais icela, pas tini de ins pent-etre, n reverra le Cap, nous dit M.
R mvièe en se pinîrçanit dle temps à autre le; lévras, et an relevan t sa chere-
lire., L'ei c eni n'est bas loiil. L1 sicrnart le; butil 's et le clariot ; ici, vouis
vous tie-iprez sur titn satil rang ; dcrrière vous les ltteitits auroat les fusils
de rechargo, et les munitions pour charger les arm:s. Moi, je serai à votre

front, à deux pas en avant de vous tous. Mais, au nom du ciel, ne venez
psi à mon secours, si vous me voyez en péril ; restez unis, coude à coude,
ou vous êtes morts.... Silence !.... J'ai entendu !... Et puis, voyez mainte-
inut ios pauvres bufles.

En eflet, un cri lointain venait de retentir. Les animaux conducteurs s'é-
taient, pour ainsi dire, blottis les uns dans les antres, la tête tournée vers un
centre commun, afin de ne pas voir le danger qui venait les chercher.

-Ah ! ah! fit Rouvière en se frottant les mains, le visiteur se bâte, il faut
le fêter ci bon voisin...

Un second cri plus rapproché se fit bientôt entendre:
-Diable ! diable ! poursuivit notre intrépide chef, il va vite, il est fort, et

sera bientôt là... Je vous Pai dit : salut I
M. Rouvière était admirable de sagacité et d'énergnie. Le lion venait de

débusquer du bois et, à notre aspct, il s'arrêta ; puis, il s'approcha à pas
lents, sembla réfléchir et se coucha.

-- I suit son mütier, poursuivit le brave boulanger, il a combattu plus
d'une fois: allons à lui pour le forcer à se tenir debout ; mais suivez-moi et
coude à coude.

Le lion se leva et fit aussi quelques pas pour venir à notre rencontre.
-Visez bien, camarades, nois dit Rouvière un genou a terre ; visez bien,

et au commandement de trois, feu !... Attention... une, deux, trois!
Nous suivîmes ponctuellement les ordres de notre chef. Une décharge gé-

nérale eut lieu, et nous saisimes aussitôt les armes de rechange que nous
présentaient nos esclaves. Le lion avait fait un bond terrible presque sur
place, et des flocons de poils avaient volù en l'air.

-Comme c'est dur à tuer! nous dit Rouvière ; voyez, il ne tombera pas,
le gredin !

-Mais la bête féroce poussait des rugissemiens brefs et entrecoupés de
longs soupirs, sa queue battait ses flancs avec une 'violence extrême, sa lan-
gute rouge passait et repassait sur les longues soies de sa face ridée, et deux

prunelles fauves et ardentes roulaient dans leur orbite. Pas un de nous ne
soufillait mot, mais pas un de nous ne perdait de vue le redoutable ennemi
qui an avait vingt-cinq à combattre.

-- N'est ce pas, disait tout bas M. Rouvière, en tournant rapidement la
tête vers nou, comme pour juger de notre émotion ; n'est-ce pas que le
cSur bat vite? Du courage, nous en viendrons à bout.

Mais le sang du lion coulait cin abondance, et rougissait la terre autour de
lui.

-Allons! allons! continurn tout bas l'intrépide chef; une nouvelle dé-
charge générale ; et, s'il se petit, que tous les coups po-tent à la tête ou près
de la tite.

Nous allions faire feu, quand le fusil d'un des tireurs tomba ; celui-ci se
baissa pour le ramasser et laissa voir, derrière lui, la poitrine nue d'un Hot-
tentot. A cet aspect, le redoutable lion se redresse comme frappé de verti-
gce. ses naseaux s'ouvrent et se retbrment avec rapidité, il s'allonge, se replie
sut lui-méme, tourne sa morstreucise tête à droite, à gauche, pour chercher
à voir encore la proie qu'il veut, qu'il lui faut, qu'il aura.

-Il v a là un homme perdu, murmura Rouvière.
-M\oi mort, dit le Hottentot.
En víiret, le lion prend sa course, et secoue son épaisse crinière , il se pré-

cipite comme un trait, passe sur Rouiviure accroupi, renverse sept otn huit
chasseurs. s'emparc du Hotentot, Penlève, le porte à dix pas de là. le tient
sous sa puissante griTe, et semble pourtant délibérer encore s'il lui fera grâce
ul s'il le bronera.

Nou avions fait volte-face.
-Ets-vous préts? dit Rouvière, qui avait repris son poste en avant du

peloton.
-Oui.
-Fei, mes amis
Le lion tomba et se releva presque au même instant. Il passait et repas.

sait sur le Hottentot, coniie fait un chat jouant avec une souris. Rouvière
s'approcha seul alors et dit au iialheureux esclave: Ne bouge pas.

Et, presque à boat pourtan, il dée.hargea sur la tête du lion ses deuxc pis-
tolets à la fois. Celui-ci poussa un horrible rugissenent , ouvrit sa gueule
ensanglantée, et fit craquer sous ses dents la poitrine du Hottentot. .,Quel-
ques intutes après, dceux cadavres gisaient là, lun sur Flttre.

-Vous ne mie semblez pas irès-rassirés., nous dit Rouvière d'un ton di'.
gagé, et je lu comprends. Ce n'est pias chose aisée que (le venir à bout de
porcils adversaires. Nous sommes bien heureux de n'avoir a regretter qu'un
seul hiomne !

11 en est de ces luttes avec umn lion comme des luttes avec la tempête ; on
serait oui doésespoir de n'cn avoir pas été téiomoin une fois, mais on réfléchit
longtemps avant de s'y exposer le nouveau.

Notre retour au Cap s'elTectua sans nouvel accident, et M1. Rouvière était
le lendemain avant le joLur sur le môle, se demandant où il irait se poster.
Il n'avait pas dormi la nuit, car son baromètre luii annonçait une tempête.
Cepem.diit. il n'y cut point le désastre à dèplorer, la bourrasque passa vite,
et le noble Roauvière pu se reposer la nuit suivante.

Nous.parions dans quelques jours; utilisons-les. Il y a une bibliothèque
ou Cap, et si lon y trouve peu de livires, la faulte an est aux rats qui les dé--
voient. Le biblioticairc était, ni'avait-on dit, un homme d'un grand poids;
Cn etIet, il pèse au moins trois quintaux.
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Il n'yapas d'église catholique au Cap, mais le temple luthérien est lim-
mernse et d'une architecture sage et sévère à la fois. J'ai visité Constance.
Les caves où le précieux vin est gardé sont de véritables palaiset les tudres
qui le renferment sont sEculpti es admirai 1 ment parle ciseau d'artistes cafres
et hottentots.

Toute cette partie dé la colonie est curieuse à voir et à étudier, quoiqu'il
n'y ait pas de danger à courir.

Le jardin de la Compagnie.si prôné par mes devanciers, est tout-à-fait in-
digne de la célébrité dont il jouit en Europe. La ménagerie seule est re-
marquable. Un admirable tigre royal, un lion tiantesque. un beau rhtino-
céroset quelques autruches, en' font toute la richesse. J'ai vu dans les allées
du jardin un zèbre en liberté que les bambins montaient aisément, et qui
paraissait d'une docilité extrôme. Ainsi clone, je puis donner un démenti
aux.naturalistes qui ont avancé que le zèbre était indomptable.

De toutes les peuplades qui habitent les environs di Cap, celle des Cafres
est la plus turbulente. C'est cellîe aussi qui tient le plus en éveil le gouveer-
neur de la colonie. Leur manière de combattre est terrible, ci elTet. Pla-
cés derrière leurs trouratx de btitiles, qutidils ont soumis oct joug. et qu'ils
tiennent par la qtueue, ils se précipitent avec de grands cris sur leurs adver-
saires, et vous comprenez le désordre qu'ils doivent jeter dans les bataillons
les plus serrés.

Leurs armes sont des flèches courtes sans pennes, armées dle frr et toit-
jours empoisonnées ; de prés i!s se servent de casse-tétes en bois dur ou en
galets, et chacun des coups ttte un ennemi.

La chasse au tvgre et au lion se fait par eux d'une façon moins dramati-
que, rnais plus curieuse peut-être que celle adoptée par M. Rouvière. Pla-
cés à l'abord d'un précipice, ils posent à terre titi quartier d'animal ci pitré-
faction, et, dès que le rauiqueient dt tygre, le glapissement de Phyone ou
le rugissement du lion"se fait entendre, ils s'accrochent aux anfractuosités
d'un rocher à pic et ils agitent, à t'aide d'une corde ou d'une longue pecle,
une sorte de mannequin dont ils ne sont éloignés que de trois ou quatre bras-
ses. La bête féroce se précipite sur le mannequin, qui semble vouloir lui
disputer la proie, et tombe ait fond du précipice, ou d'autres Cafres apostés
Pachèvent un instant après sa chute. 1. Rouvière ne parle de cette chasse
qu'avec le plus profond mépris.

J'ai causé ici avec quelques per3onnes de la famnuse Vénus hottentote
qui vint à Paris il y a déjà bien des années. C'était aussi un phénomène
rare dans ces contrées, et les Hottentots s'en amuent comme nous nous en
sommes amuses.

Je ne vous dirai rien cde l'idiome des Cafres, parce que notre langue ie
peut guère traduire le claqueentca. dont ils font usage presque à chaque mot.
C'est à peu prés le bruit que nous produisons lorsque nous voulons hâter la
marche d'un âne. Au surplus, leurs gestes font sans doute partie dîc leur vo-
cabulaire, et rien n'est curieux comme un groupe de Cafres en conversation
animée. Mais ce qu'il y a de plus surprenut peut-étre dans les mSuurs dle
ces hommes si féroces, c'est qu'ils sont très-accessibles aux charmnes de la
musique, et que le son de notre flûte surtout les jette dans une extase diiii-
elie à décrire.

Tous ces détails sont bien pàâes en présence d'une cha-se ant lion dirigé
par Ronvière ; mais je dois accomplir nia tâche d'historient. La vie comime
la mer a ses jours de calme et de tempéte. JAcQacs AnA.co.

(A continuer.)

L'ARTISAN.

AUX A G RI c U L T E lu P .

A la demande de plusieurs personnes de la campagne, les propriétaires
de 'Artisani vont, dans la première semaine du mins d'Avril, agandir le
cadre cie leur feuille et en dédier une partie a la publication d'écrits sur l'A-
griculture. L'absence d'un journal qui s'occupe (le la science naricole. est
une lacune dans la presse canadienne. Nouis nous offrons pour reiplir cette
lacune. Si nous recevons de lencouragernent de la part des cuîltivateirs.
nous nous proposons de faire venir d'Europe les journaux qlui traiteit princi-
palement de lgriculture, ce qui nous mettra ci état de les tenir au couîrant
des progrès que fait cette science, la plus utile de toutes les sciences. Nous
ne prétendons pas écrire tous rrême sur ce sujet, notre jeune âge et le peu
de notions agricoles que nous possédons ne nous permettent pas de prendre un
tel engagemtîent. Ce que nous offrirons à nos lecteurs seront des extraits des
journaux et de diffdrents ouvrages.

Nous recevrons avec remercienient toits écrits, remarques ou extraits qtue
l'on voudra bien tnous envoyer.

Le prix de l'abonnement est 7s. 6d. par année outre les frais de poste qui
sont de 5s. Le journal paraitra comme ci-devant, deux fois par semaine.

Les personnes qui voudront se charger de l'ager.ce dans les dilTérentes pa-
roisses, recevront le journal GRATIs.

Toutes !es lettres doivent être envoyées franches de port.
HUSTON ET BERTRAND,

Rue Notre-Dame, No. 16, Basse-Ville, Québec.

L'lurore, la i[inerve et les lfélanges sont priés de vouloir bien reproduire
cette annonce pendant un mois, une fois par senuaine.

AV I S.
UN INSTITUT EUR bien reocomiandi sous le doubile ripport de la papacité
et le la moralité trouverait île aecourngeet à St. Valentin: celui qui sait-
rait les deux langies frainçaise et anglaise serait préféré. S'adresser à M.
lieau'regard, curé île St. Vilenttin, via lsle-tux-Noix.

AVIS.
UNE INSTfTUTRICE capalble et bien recommiaundée trouverait de

l'cincou rag2iemnt dans la paroisse îde itcA . S'adresser ü M. le Curé de
co lieu.

LzIVEES NOUVEAUs.
LE SOUSSIC\F vient de recevoir fitne belle cîllection de

LI V ? ]E S D E R EL G O , D J I OP T S, .1 E D E-
C I V E , L 1' '' E J ./I T U LE, & c. & c. & c.

A US5i.
IMAG.ES, CHA P ELETS, \lElDA IL LES, &c. &c. &c.

Il se charge à lordinaire de préparer îles ICIsTs de Paroi -- de 2S à
4-00 feuillets.

E. R. FABi
Montréal, IS Nov., 184-2.

LE LADYIS W'REATUi,

EsT LE TITitE D'UN NOUVEL vRAGE,
PUBLIÉ chAQUE .'oS A l'uilLADE1.i'timi, AU TntS nis Pnix n

UNE PIASTRE PA! ANNE E.
LE but dle cet ouvrage est île fournir, ià bas prix, un magasin, qui sous le

rapport Lu Imtéritu littéraire et de PouVrage mchanique égalera les meilleurs
magasins à trois piastues. Chaque niiuiéro coitiemhla aium:s guatre-vingt-
huit pagies (S c ) îe matière à lirce, intiócmet originale, provenant de la
plume des écrivains iles et flenelles les plus distingués uit jour. Une oui
deux superbes gravures sur acier. sera donnée dans chaque nîutlièro, et aussi,
une série de belles gravures enljolivées et richteient coloriées que l'on pré-
pare maintenant, décidément les plus belles séries cPenibellissemtents qui aient
jamais été publiées dans aucun agasin. Uie oui plusiuirs pages de ntsi-
qt:e nouvelle et populaire seront données da chaque numéro. Il sera itmi-
primé avec du caractère nietuf, C u expre.,imeti pour ce but, et sur papier
blanc l'in. L'ouivrag2e est déjà rendu à m-oi ti-imièe numtéro, et jiuscq'u pré-
sent le résutîat a prouvé que le désir, de pubtier tn magasiti dl'uII mtérite lit-
térnire supérieur et d'un fmi n i-gat ait bas prix d'une piastre par année
devait étre suivi d'un sicu-s complet.

Notre liste île soiiscription est aectuellemert double île celle d'aucun ma-
gasin les Dames à une piastre. Li des cENTAIsNLts SONT .utuTi-ES cGIAQUr
srM A. N 1.

O-i vient île s'asstirecr l'aiJe de nouveaux contributeurs d'un talent connu
et reconnu, et les publicateurs -:ontt déiermines a n tar ier atictune peieLt ocu
dépense pour rendre Vloivrage dgne du patronage dt pubbl de toute manière.

SOCILTEf -. POUR SOUSC RIRE ET PRT\l lUMS.
Pour l'avnage de. voisins. et pour facili:er les remtises, nlous enverrons

lorsqiuon aura reiis rnu xc nr 'onTr.
7 copies le Tu WaserAT, ui nu,, pour - - - $5 0 0
-1. copies (le dn ci aucun aga.:in a trois piastres - - $5 0 O
5 copies île do et aucun journal île la semaine le Philadelphie $5 0 0
15 copies le do - - - - - $10 0 0
10 copies d ildo et aucun mnasin à triis pinsitres - $10 0 0 )
10 copies de du et vie de Washiigeont par Nos. pnr Spark $10 0 0
10 copies île do et romta ns Le SIi - - - - $10 0 0
1 t) copies de do et )utvrates île (loz) Die-k.ns - - $10 0 0
0 copies le do et nî'iiporte quel outvrazo ci-dessus ntm $15 0 0

A dressez DR EW et SCA I\l E-LL, PunuanUns.
67 Soi:thl iltird Si. Philadelphiic.

Les EditeIr; qui donneront quelques interiontîs à l'anionce ci-dessu. et
qui enverront les tnuméros la conten:at AnQUf:s Av.c nr. L'i:ccn: aux
Publicareurs. recevron tFIuvrnge pour titi it.

CONDITIONS DI.: CE .OUINAL.
LEs McLANGE se publient deux fis la semaine, le MniIdi et le Venli.

Le p-ix île l'abonnement, payable d'vainc', e>t île Quvrn. mmi poii r
l'année, et Cio iNQ as-rs prar la poste. Oi ne reçoit point d'abonmtictuent

pour Imîoiis ie six mîîois. Les anboniti qui veulent cesser le souscrire ni
Joutrntal.doîiivent eni ldonner avis unit iois avnit l'xpiraitionu deleur nh neent.-

On s'abonne au bureau dii journal, rue Si. Denis, à Slontrénl, et chez
MM. FannRE et Er.tnmontoN, ltbibraires le cet:c ville.

Prix ies annonces :-Six lignes et au-dessous, Ire. insertion, .s. Gd.
Chaque insertion suibséqiene, i.
Dix lignes et it -dessous, Ire. insertion, 3s. 'id.
Chaque ilInsertion si qute, 10d.
Au-dessus rie dix lignes, Ire. inscition par ligne, 4d.
Chaque insertion subséqute, I d.
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